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Uniquement à la SAQ Signature au Complexe Les Ailes, 677, rue Sainte-Catherine Ouest  Tél. : (514) 282-9445 ou 1 888 454-7007
Lundi, mardi, mercredi, de 10 h à 19 h • Jeudi, vendredi, de 10 h à 21 h • Samedi, de 10 h à 17 h • Dimanche, de 12 h à 17 h

Offre en vigueur jusqu’à épuisement des stocks. Limite d’une bouteille de Pouilly-Fuissé par client, par jour. Valeur de 30$. Offre non applicable à l’achat de chèques-cadeaux. Titulaires de permis exclus.

Bouteille de
Pouilly-Fuissé Domaine 

Henri Carrette 1999 
d’une valeur de 30$

Profitez de notre offre spéciale d’ouverture au Complexe Les Ailes

Obtenez une bouteille de POUILLY-FUISSÉ avec tout achat de 200$ et plus
Du 3 au 9 octobre 2002
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Le cédrat à Montréal :
plus souvent confit que frais

CÉDRAT
Suite de la page B1

« Ils viennent à chaque année
afin de respecter la Mitzvah qui se
produit quand ils cueillent leurs
propres etrogims », dit-il, faisant
allusion aux commandements di-
vins dans la religion juive. « Il y a
des rabbins qui exigent 110 %
d’efforts », ajoute-t-il.

Selon la Torah, les juifs doivent
observer la fête de Soukkot, qui cé-
lèbre la récolte, en consommant le
fruit en provenance « d’un bel ar-
bre ». Prononcée en hébreu, cette
expression contient également le
mot hadar. Or hadar veut également
dire cédratier. Voilà pourquoi bon
nombre de rabbins interprètent
cette phrase comme un ordre de
manger des etrogs. D’origine ara-
méenne, la signification littéraire
du mot etrog est « délicieux ».

Le moins d’imperfections...

« Pour ceux qui n’ont pas l’habi-
tude d’en voir, chaque etrog ressem-
ble à n’importe quel autre etrog »,
déclare David Wiseman, un Britan-
nique qui a écrit un livre sur ces
fruits et qui en cultive même quel-
ques-uns dans son jardin à Dallas,
au Texas. « Mais si vous regardez
avec beaucoup d’attention et scru-

tez à la loupe chaque centimètre
carré du fruit, il faut qu’il y ait le
moins d’imperfections possible. »

Certaines imperfections empê-
chent le fruit de se qualifier pour la
cérémonie rituelle, au cours de la-
quelle on agite le cédrat dans six
directions pendant qu’il se trouve
dans un lulav, fait de feuilles de
palmiers qui ont été tissées avec
des rameaux de myrte et de saule.

Jusqu’à 1500 !

La majeure partie des etrogims se
vendent entre 15 $ et 22 $, mais il y
a des acheteurs nantis qui peuvent
verser jusqu’à 1500 $ pour obtenir
un spécimen particulièrement ma-
gnifique.

Gérant d’un réseau de distribu-
tion d’etrogs à partir de New York,
Yaacov Charlap vend des fruits cul-
tivés par son frère jumeau Chaim
qui vit en Israël, ainsi que quel-
ques fruits en provenance d’Italie.
Selon lui, les prix n’ont pas aug-
menté au cours de la dernière dé-
cennie. « Ce n’est pas un marché
facile, dit-il. Il faut vraiment aimer
ça pour vendre des etrogs. »

MARTHA GAGNON

IL EST DIFFICILE de trouver du
cédrat frais à Montréal. Le fruit qui
s’apparente au citron est surtout
vendu confit. On en trouve, par
exemple, aux Épices Anatol, boule-
vard Saint-Laurent. « Les Italiens
utilisent l’écorce confite dans la
préparation du panetone et les
Québécois s’en servent dans le gâ-
teau aux fruits, dit le propriétaire,
Jimmy Hotzidakis. Il vend le cédrat
confit dans des contenants de 16
onces (environ 3 $). »

Un fruit rare

On peut trouver du cédrat frais
dans des endroits spécialisés lors
des célébrations de la fête juive des
Cabanes. Mais c’est un fruit rare
sur le marché d’ici, explique Aziza
Minciotti, secrétaire exécutive du
Centre communautaire juif de

Montréal. « Pour le rituel religieux,
les Juifs ont leurs propres fournis-
seurs, par exemple le Victoria Gift
Shop, un commerce d’articles reli-
gieux qui vend du cédrat frais seu-
lement durant cette période. Après
la fête, le cédrat est utilisé pour des
confitures. On ne vend pas de cé-
drat frais à l’épicerie Warshaw,
boulevard Saint-Laurent, ni à la ré-
putée fruiterie Chez Louis. « On
n’a jamais eu de demande à cet ef-
fet et jamais nous n’avons eu de cé-
drats frais. J’ai fait le tour du mar-
ché Jean-Talon et il ne se vend
pas », explique la propriétaire,
Francine Boivin.

Selon Ricardo Larrivée, le cédrat
est principalement utilisé en pâtis-
serie et confiserie. « Son principal
intérêt est son écorce confite. Le
fruit est beaucoup plus gros qu’un
citron. Son écorce bosselée est ru-
gueuse et aussi plus épaisse. Je n’ai
jamais acheté de fruits frais et

j’imagine qu’il faut aller dans des
fruiteries et épiceries exotiques
pour s’en procurer », dit-il.

À défaut de pouvoir trouver un
agrume frais, on peut toujours goû-
ter aux pâtes de fruits au cédrat de
la Confiserie Louise Décarie à
Montréal.

On dit que l’écorce confite du cé-
drat a su charmer tout le Moyen-
Orient. La Corse, où la culture de
l’agrume est très populaire, produit
une liqueur de cédratine.

Ancêtre du citron

D’après le livre Le Citron et le Ci-
tronnier de Josette Gonthier, le cé-
drat est l’ancêtre du citron et doit
son nom vulgaire à l’italien cedrato
à cause de son odeur voisine de
celle du cèdre. « Il s’agit vraisem-
blablement du premier agrume in-
troduit en Occident, affirme Mme

Gonthier, et il restera pendant des
siècles le seul connu en Europe. »

ARTICHAUT
Suite de la page B1

SOLDE DE FIN DE BAIL
chez KIDZ à Saint-Léonard
4355, rue Jean-Talon Est
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Épargnez de 25% à 75%
sur toute la marchandise en magasin*

Solde   Solde   Solde

Meubles pour enfants,
décoration, douillettes,

poussettes, sièges d’autos,
chaises hautes, parcs,

accessoires et bien plus.
Tout doit être vendu.
Hâtez-vous pour une

meilleure sélection.
* Sur modèles de démonstration seulement,

offre non valide sur tout article en commande.

Achat et cuisson

Choisissez toujours un artichaut
ferme, sans taches et dont les brac-
tées sont bien fermées. Trop mûr,
l’artichaut est plus amer et le foin
est beaucoup plus abondant. Sa
chair sera aussi plus dure. L’arti-
chaut s’oxyde très rapidement. On
doit donc le frotter avec du jus de
citron ou de lime aussitôt coupé, si-
non, il noircit. On peut aussi le
plonger dans un bol d’eau froide
citronnée. Au moment du net-
toyage, il est généralement con-
seillé de le laver à l’eau froide et de
le laisser tremper dans de l’eau lé-
gèrement vinaigrée pour déloger
les insectes. Personnellement,
quand une crise d’artichaut me
prend, je n’ai pas la patience d’at-
tendre alors je saute cette étape.

Au moment de la cuisson, n’uti-
lisez pas de casserole en alumi-
nium. Il se produit une réaction
chimique qui altère la couleur de
l’artichaut. En page 3, nous vous
expliquons comment faire cuire les
artichauts à l’italienne. C’est une
cuisson de base qui peut nous per-
mettre d’utiliser l’artichaut pour le

farcir, le griller, le sauter, en faire
un velouté ou en manger les feuil-
les trempées dans une mayonnaise,

une hollandaise ou une trempette.
Profitez-en. La saison des arti-

chauts du Québec achève.

Photothèque La Presse

Un artichaut en fleur
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ALIMENTATION

À vendre : champignons atomiques...
C’est la saison de la récolte radioactive à Moscou

d’après le New York Times

MOSCOU — Bonne nouvelle pour les Mos-
covites ! « On ne rapporte pratiquement au-
cun cas de melons d’eau radioactifs cette an-
née », déclare Andrei Buyanov.

D’accord, admettons qu’il s’agit d’une
« bonne nouvelle ». Effectivement, la situa-
tion pourrait être pire. Certaines airelles ici
brillent presque dans le noir tellement elles
sont radioactives.

C’est la saison de la récolte radioactive à
Moscou, et ce n’est pas une très bonne sai-
son. Si les saisies continuent au même
rythme, le total des aliments confisqués ris-
que d’être d’au moins 10 % supérieur à celui
de l’an dernier, soit 1380 kg, selon les don-
nées fournies par M. Buyanov, directeur ad-
joint du Bureau des services vétérinaires de
la ville de Moscou. L’an dernier, les stocks
confisqués avaient également surpassé ceux
de l’année précédente.

M. Buyanov est peu pressé de voir le nom-
bre de fruits confisqués croître en flèche.
Toutefois, ces données indiquent que ses col-
lègues et lui font bel et bien le travail pour
lequel ils sont payés, c’est-à-dire intercepter
des aliments riches en césium et en stron-
tium avant qu’ils n’arrivent sur les étalages
de l’un des 69 marchés publics de la capital
russe.

Si quelqu’un se demande pourquoi les
Moscovites ont besoin d’une escouade de pa-
trouilleurs à la recherche de nourriture ato-
mique, rappelons que la métropole est située
à seulement quelque 660 km de la centrale
nucléaire de Tchernobyl, en Ukraine. C’est là
où l’explosion de l’un des réacteurs nucléai-
res en avril 1986 avait propulsé autant d’iso-
topes dans le ciel que la bombe d’Hiroshima.

Pas seulement les fruits
Et pourquoi la tâche de confisquer des

fruits relève-t-elle des fonctionnaires vétéri-
naires ? Là aussi la réponse est simple : en
plus de contrôler la teneur en substances né-
fastes dans les baies et les champignons, on
surveille aussi de très près les steaks et les
côtelettes de porc.

Il faut tout de même souligner que, sauf
quelques rares exceptions, faire son épicerie
demeure une expérience exempte de radioac-
tivité, grâce à la vigilance des inspecteurs ali-
mentaires. Même sans eux, les Moscovites
pourraient continuer à manger presque n’im-
porte quoi sans danger. Le problème, selon
Irina Rozanova, chef du laboratoire d’inspec-
tion alimentaire de Moscou, est plutôt lié
aux produits sauvages, comme les baies et
les champignons, qui sont souvent cueillis et
vendus par des gens ordinaires à la recherche
d’un revenu supplémentaire.

Il est facile de contrôler la qualité des ali-
ments en provenance des fermes. Malheu-
reusement, il n’en est pas de même pour ce
qui est cueilli à l’état sauvage. « Souvent, ce
sont des intermédiaires qui achètent les
fruits et les légumes de plusieurs sources
avant de les proposer aux vendeurs des mar-
chés, raconte Mme Rozanova. Et quand les
clients lui demandent d’où provient la nour-
riture, il n’a qu’à mentionner n’importe
quelle région près de Moscou », poursuit-
elle.

Pour illustrer les dangers que représente le
commerce illégal d’aliments, elle ouvre un
contenant de laboratoire et jette un regard
suspicieux sur un champignon en prove-
nance de Bryansk, en Russie, région limitro-
phe de Tchernobyl. Après avoir piqué le
champignon avec son spectromètre alpha-be-
ta-gamma, elle déclare : « Il contient 20 fois

plus de césium que le niveau permis. »
Le césium 137 est facilement absorbé par

le corps humain et sa durée d’existence est
d’environ 30 ans. Les champignons captent
cet élément radioactif comme une éponge, ra-
conte Mme Rozanova, donnant ainsi une nou-
velle signification à l’expression « champi-
gnon atomique »...

Gare aux grands-mères
Le Bureau des services vétérinaires de la

ville affecte donc ses employés dans des la-
boratoires de poche situés dans chacun des
69 marchés publics de la métropole russe,
pour tester la radioactivité de chacun des ca-
geots qui y fait son entrée. Quand on soup-
çonne une livraison de contenir des niveaux

trop élevés, elle est expédiée au laboratoire
principal de Mme Rozanova qui la fait suivre
à l’unité de destruction si les soupçons sont
confirmés.

La saison des produits radioactifs s’étend
des mois de juin à octobre. Elle commence
par les bleuets et les airelles en provenance
de Biélorussie et d’Ukraine, pays limitrophes
au sud, où les fruits mûrissent plus tôt qu’en
Russie. En septembre, ce sont les champi-
gnons qui arrivent aux marchés, alors que les
canneberges ne sont mûres qu’en octobre.

Au cours des trois premiers mois de la sai-
son, M. Buyanov et ses inspecteurs ont saisi
160 arrivages contenant des fruits radioactifs.
« Personne ne peut vendre quoi que ce soit
dans un marché sans faire tester la marchan-
dise, dit-il. Dans les marchés où il n’y a pas
de laboratoire pour effectuer les tests, on ne
peut tout simplement pas vendre de fruits. »

Sur papier, le système d’inspection est
donc parfaitement sûr. Mais il y a une excep-
tion flagrante : les nombreuses grands-mères
russes qui, la tête couverte d’un fichu et avec
un sourire révélant une dentition imparfaite,
vendent illégalement des fruits et légumes
un peu partout dans la ville. « Nous ne les
contrôlons pas, dit sèchement M. Buyanov. Il
est préférable de faire ses achats aux mar-
chés, là où les stocks sont contrôlés. »

Mais même les Moscovites les plus blasés
n’arrivent pas à résister une babouchka aux
mains flétries qui essaie de vendre des fruits
afin de faire vivre ses petits-enfants. Alors
allez-y, achetez. Mais méfiez-vous des airel-
les, car vous ne savez pas de quelle région
elles proviennent.

Photothèque CP

Mais même les Moscovites les plus blasés
n’arrivent pas à résister une babouchka aux
mains flétries qui essaie de vendre des
fruits afin de faire vivre ses petits-enfants.

Lun. - vend.: 9h à 18h
sam.: 10h à 17h; dim.: 12 h à 17 h

6529 boul. Décarie
Montréal

(Coin Plamondon )

(514) 344-1400

5805 Transcanadienne,
Ville St. Laurent

(Rond point côte-de-Liesse et Transcanadienne )

(514) 748-9500
Lun. - ven.: 9 h à 18 h

Sam.: 10 h à 17 h; dim.: fermé
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SPÉCIAUX
SUR NOS MEUBLES

EN
DÉMONSTRATION

Commode bombé Louis XV
avec dessus en marbre

Mobiliers
et décoration

haut de gamme

MÉDIAS

Un clip pro-Israël fait des remous aux É.-U.
Agence France-Presse

WASHINGTON — Une Américaine
pro-israélienne a lancé aux États-
Unis une campagne télévisuelle, la
première du genre, contre la cou-
verture médiatique qu’elle juge
partiale du conflit israélo-palesti-
nien, mais certains qualifient sa
campagne d’antiaméricaine.

« Cette campagne, c’est pour la
démocratie », affirme à l’AFP Jen-
nifer Laszlo Mizrahi, chargée de
peaufiner l’image médiatique des
anciens président et vice-président
Bill Clinton et Al Gore, qui se pré-
sente comme une « experte interna-
tionalement reconnue en matière
de communication ».

La jeune femme est l’instigatrice
du clip qui va être diffusé pendant
tout le mois d’octobre sur les chaî-
nes d’information câblées. La pro-
grammation a commencé lundi, no-
tamment sur CNN, Fox News et
MSNBC.

Le document est aussi percutant
que bref (environ une minute), et
coûteux (un demi-million de dol-
lars). « Israël est le seul véritable

allié des États-Unis au Proche-
Orient », proclame-t-il d’entrée.
Des images de la vie quotidienne
israélienne se succèdent : Tel-Aviv,
la Knesset (parlement), des moines
en Vieille Ville de Jérusalem, un
meeting électoral, une conférence de
presse, des manchettes de journaux
en hébreu. En surimpression et
voix hors champ, le message est
distillé, une dizaine de fois dans la
journée. « Tous les citoyens d’Israël
ont le droit de vote, la liberté du
culte, d’expression et de la presse ».
Message final : « l’Amérique et Is-
raël partagent des valeurs, une vi-
sion pour la paix ».

L’initiative a été financée par
l’American Jewish Committee
(AJC), une des organisations repré-
sentatives de la communauté juive
américaine depuis 96 ans, qui ne
fait pas partie du lobby pro-israé-
lien au Congrès, ainsi que par un
petit groupe d’industriels high-tech
de la Silicon Valley.

Si les objectifs de ce clip sont
clairs, ils ne font cependant pas
l’unanimité aux États-Unis. En té-
moignent quelques réactions acides

au sein de la communauté arabo-
américaine. « Cette initiative est to-
talement antiaméricaine. Elle va à
l’encontre des valeurs fondamenta-
les de la société américaine, contre
la liberté d’expression », s’emporte
Fayiz al-Rahman, porte-parole de
l’American Muslim Council, basé à
Washington.

Selon lui, « les Américains s’ar-
rogent le droit de critiquer leur pro-
pre président, et même les pères
fondateurs comme George Wa-
shington et Abraham Lincoln.
Alors, pourquoi pas Israël ? C’est
un non-sens absolu », estime-t-il.

Tout aussi virulent, dans les pa-
ges du New York Times, l’homme
d’affaire américain d’origine liba-
naise James Zogby considère que
le clip vidéo constitue « une série
d’affirmations » identifiables à
« une forme peu subtile de ra-
cisme ».

Des critiques balayées par Jenni-
fer Laszlo Mizrahi pour qui elles
émanent de « quelques dirigeants
isolés qui espèrent être cités afin de
collecter des fonds pour leur orga-
nisation ».

Nom:

Adresse: App.

Ville:                                                                                        Code Postal:

Tél.: (                 )                                                           Âge:       

Pour participer, faites parvenir le coupon-réponse à:
Concours BALZAC ET LA PETITE TAILLEUSE CHINOISE
a/s Les Films Séville  147, St-Paul Ouest, 2 ième étage, Montréal  H2Y 1Z5

Le concours débute le 3 octobre 2002 pour se terminer le 14 octobre 2002.  Tirage le 14 octobre à midi. 
Les fac-similés ne sont pas acceptés. Le texte des règlements relatifs à ce concours est disponible chez 
Les Films Séville Inc.  La valeur des prix offerts est d’environ 2080 $. 

Les Films Séville en collaboration avec

PRIX DES LIBRAIRES DU QUÉBEC 
FILM D’OUVERTURE � UN CERTAIN REGARD � CANNES 2002 

SÉLECTION OFFICIELLE � FFM 2002 
PRIX DU PUBLIC � QUÉBEC 2002

D’APRÈS SON BEST-SELLER INTERNATIONAL

UN F ILM DE

dai sijie

ont le plaisir d’inviter 260 personnes 
à la première du film, le jeudi 24 octobre à 19 h

au Cinéma Quartier Latin

LISE FAYOLLE EN ASSOCIATION AVEC PHLLIPE ROUSSELET PRÉSENTE «BALZAC ET LA PETITE TAILLEUSE CHINOISE» 
AVEC XUN ZHOU  KUN CHEN  YE LIU  SUANG BAO WANG  XU ZU  HONG WEI WANG  XIONG XIAO  DIRECTEUR DE LA PHOTOGRAPHIE JEAN-MARIE DREUJOU 

PRODUCTEUR LISE FAYOLLE UN FILM DE DAI SIJIE CO-PRODUCTEUR FRANCE 3 CINÉMA, STUDIO CANAL ET TF1 INTERNATIONAL 

� À L’AFFICHE DÈS LE 25 OCTOBRE  �
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SANTÉ

Une percée majeure pour vaincre le paludisme

DES SCIENTIFIQUES audacieux
d’Europe et d’Amérique du Nord
espèrent un jour vaincre le palu-
disme (malaria), l’une des maladies
les plus dévastatrices de la planète,
en relâchant des moustiques géné-
tiquement modifiés dans la nature.

Cet espoir est devenu un peu
plus tangible, hier, quand un con-
sortium international de scientifi-
ques a annoncé qu’il était parvenu
à séquencer le code génétique du
parasite du paludisme, le Plasmo-
dium falciparum, ainsi que celui du
moustique responsable de sa
transmission, l’Anopheles gambiae.

Ces deux percées majeures, aux-
quelles ont contribué 200 cher-
cheurs établis dans 10 pays, seront
publiées cette semaine dans les ma-
gazines Science et Nature.

« C’est une grande découverte
qui fera une différence cruciale
pour ceux qui travaillent à éradi-
quer le paludisme. C’est comme
donner une carte routière à une
personne désespérément perdue au
milieu d’une ville. Maintenant,
nous pouvons voir où nous som-
mes et où nous allons », s’est réjoui
hier Andrea Crisanti, professeur de
parasitologie moléculaire au Col-
lège impérial de Londres, qui a di-
rigé l’équipe ayant produit le pre-
mier moustique transgénique en
laboratoire.

Le paludisme tue trois enfants
par minute dans le monde. La ma-
ladie, transmise par les piqûres des
moustiques porteurs du parasite,
afflige de 300 à 500 millions de
personnes et fait près de trois mil-
lions de morts par an, surtout des
enfants de l’Afrique subsaharienne.
Il n’existe aucun vaccin pour com-
battre ce fléau, qui menace le déve-
loppement des pays du tiers-
monde.

Et la situation empire. Les traite-
ments peu coûteux largement utili-
sés dans les pays affectés sont de-
venus inefficaces, le parasite ayant
développé une résistance aux mé-
dicaments. Les moustiques, quant à
eux, résistent de plus en plus aux
pesticides. Le réchauffement de la
planète risque de provoquer une
expansion de l’épidémie à de nou-
velles régions.

L’introduction de moustiques
génétiquement modifiés parmi les
populations naturelles d’insectes
pourrait constituer un moyen effi-
cace de lutter contre le paludisme,
estiment certains chercheurs. Les
moustiques transgéniques, résis-
tants au parasite du paludisme, su-
ceraient encore le sang de leurs vic-
times. Mais ils ne les tueraient
plus. Et ils transmettraient leur
gène synthétique aux générations
suivantes, qui deviendraient pro-
gressivement inoffensives.

Mais tout cela est encore théori-
que. Les scientifiques les plus opti-
mistes admettent qu’il faudra des
années, voire des décennies, de mi-
nutieuses recherches en laboratoire
avant que cette stratégie ne puisse
être mise à l’épreuve. Un demi-suc-
cès pourrait avoir des conséquences
graves pour la santé publique. Par
exemple, un arrêt temporaire de la
transmission du paludisme pour-
rait faire perdre aux gens leur im-
munité naturelle, ce qui rendrait la
maladie encore plus dévastatrice
lors du retour du parasite. « Si le
paludisme était éliminé de l’Afri-
que pour une courte période, les
conséquences seraient terribles », a
dit Andrew Spielman, entomolo-
giste de l’Université Harvard, à Na-
ture.

« Nous devons être sûrs de ce

que nous faisons, parce que cette
technologie modifie vraiment une
population, pour toujours », expli-
que M. Crisanti, qui a participé à
deux récentes réunions internatio-
nales sur les enjeux techniques et
éthiques soulevés par la modifica-
tion génétique du moustique.
« Nous devons être convaincus que
le gène que nous introduisons est
très efficace, et qu’il n’endomma-
gera pas l’écosystème. »

À plus court terme, les séquences
génétiques du moustique et du pa-
rasite pourraient permettre la dé-
couverte de nouveaux médicaments
et d’insecticides, en plus de contri-
buer au développement de vaccins.
« C’est un jour extraordinaire dans
l’histoire de la science. Enfin, le
pouvoir énorme de la technologie
moderne pénètre les mystères
d’une ancienne maladie, une mala-
die qui continue de tuer des mil-
lions de gens », dit Carlos Morel,
directeur du programme de recher-
che sur les maladies tropicales de
l’Organisation mondiale de la
santé.

Le secrétaire général des Nations
unies, Kofi Annan, s’est prudem-
ment réjoui de la percée scientifi-
que : « Si cette technologie et ses
avancées cliniques potentielles
peuvent être distribuées de façon
équitable parmi la population mon-
diale, cela pourrait offrir de nouvel-
les occasions d’améliorer la santé
mondiale et aider les pays en voie

de développement à se libérer des
chaînes de cette maladie dévasta-
trice. »

Peu d’argent

C’est un gros « si ». Pour le mo-
ment, seulement 200 millions de
dollars sont consacrés chaque an-
née à la recherche sur le paludisme.

C’est une infime fraction de l’ar-
gent débloqué pour lutter contre le
bioterrorisme, après les attaques à
l’anthrax, l’an dernier, aux États-
Unis. « Pour les gouvernements et
les firmes pharmaceutiques, le vrai
défi est maintenant de montrer
qu’ils sont prêts à investir l’argent
nécessaire pour contrôler cette ma-
ladie », dit Robert Sinden, biolo-

giste au Collège impérial de Lon-
dres. Or, on le voit avec le sida, les
lois du marché et les infrastructures
inadéquates peuvent empêcher les
pays pauvres d’avoir accès à de
nouveaux traitements efficaces.

Le sous-financement dans la re-
cherche divise les chercheurs sur
l’utilité des génomes. Certains
scientifiques se plaignent de ne
même pas avoir les ressources né-
cessaires pour tester tous les anti-
gènes qui ont déjà été identifiés.
« Je doute que le génome du mous-
tique soit utile dans les tentatives
de contrôler le paludisme dans les
pays très pauvres et j’ai l’impres-
sion que les projets sur le génome
sont exécutés uniquement parce
que les biologistes moléculaires
pensent qu’ils seraient excitants à
réaliser », dit Chris Curtis, profes-
seur d’entomologie médicale à la
London School of Hygiene and
Tropical Medicine.

« L’une des hypothèses est que
l’on puisse fabriquer des insectici-
des sur mesure. Je doute cependant
que ceux-ci puissent être aborda-
bles pour les gouvernements qui
ne consacrent annuellement à la
santé que cinq dollars par habitant,
toutes maladies confondues »,
ajoute M. Curtis. Un autre cher-
cheur, cité par Nature, ménage
moins ses mots : « Si plus d’argent
était dépensé à développer des pro-
grammes de vaccins potentiels déjà
existants, plutôt que de s’exciter
avec le génome, je pense que des
vies seraient sauvées plus tôt. »

Photothèque PC

Le paludisme tue trois enfants par minute dans le monde. La maladie,
transmise par les piqûres des moustiques porteurs du parasite, afflige
de 300 à 500 millions de personnes et fait près de trois millions de
morts par an, surtout des enfants de l’Afrique subsaharienne.

Repas complet pour l’Action de grâces—1,97$

NOTRE 110e ANNÉE DE SERVICE À MONTRÉAL

Nous avons besoin de votre aide pour servir notre repas de 
l’Action de grâces et procurer des repas chauds additionnels ainsi 
que d’autres services essentiels cet automne aux personnes démunies,
sans abri et qui souffrent dans la région de Montréal.

Pour seulement 1,97 $ vous pouvez procurer un repas chaud ou 
un abri sécuritaire et une aide qui pourraient être le point de départ
pour une nouvelle vie.

S’il vous plaît, aidez-nous à donner de la nourriture et des 
soins à ceux qui ont faim, aux sans-abri et à ceux qui souffrent 
en postant votre don dès maintenant.

�19,70$ pour aider 10 personnes �39,40$ pour aider 20 personnes
�59,10$ pour aider 30 personnes �78,80$ pour aider 40 personnes
�197$ pour fournir 100 repas ou des services essentiels
�_________$ pour aider autant de personnes que possible

Pour facturer votre don sur votre carte de crédit, 
veuillez composer le (514) 523-5288.

VEUILLEZ JOINDRE ET EXPÉDIER AVEC VOTRE DON DÈS MAINTENANT

Les montants mentionnés sont des coûts moyens et comprennent les frais de 
préparation et de service des repas. Un reçu d’impôt sera émis pour tout don de 10$
et plus.

Nom

Adresse

Ville/Prov./Code Postal

Téléphone (                )

Courriel

Veuillez faire votre chèque payable à:
LA MISSION BON ACCUEIL
C.P. 894, Succursale St.-Jacques, Dépt. 54579
Montréal QC H3C 2V8
Situé au: 1490 rue Saint-Antoine ouest
www.mbawhm.com
Le numéro d’enregistrement de la Mission Bon Accueil,
un organisme de charité, est le BN10819 5215 RR0001.

App.

@

3077732A

54705
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Détails de tous nos forfaits 4 étoiles :
1 866 482.5447 •  www.manoir-saint-sauveur.com

246, chemin du Lac Millette, Saint-Sauveur, Qc  JOR 1R3

L’AUTOMNE
4 ÉTOILES

Forfait Escapade à partir de 64,50 $ par nuit.
Par personne, hébergement en occupation double, politique enfants : 

0-18 ans partagent la chambre des parents sans frais, 0-5 ans repas gratuits,
6-12 ans repas à 50 %, accès à la piscine, au tourbillon, sauna et plus.
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Les nouveaux trains Renaissance de VIA vous permettent d’allier bonne nuit de sommeil, confort et excellent rapport 
qualité-prix : • Chambres douillettes • Salon exclusif à bord • Petit-déjeuner continental et journaux offerts à titre gracieux 
• Liaison directe au centre-ville • Départ à 23 h 30, arrivée à 8 h 20

Dormezbienet 
ÉCONOMISEZSURTOUTELALIGNE
De nuit, en classe ,
de MMontréal àà TToronto

124 $*

Réservez en ligne à www.viarail.ca Appelez votre agent de voyages ou VIA Rail Canada à 1 888 VIA-RAIL (1 888 842-7245), ATS 1 800 268-9503 (malentendant)
MC Marque de commerce utilisée et propriété de VIA Rail Canada inc.

* Aller simple pour une personne calculé à partir du
tarif d’une chambre pour deux en occupation double
(occupation simple: 165$). Achat 7 jours à l’avance
requis. D’autres conditions s’appliquent, ainsi que
des frais en cas d’échange ou d’annulation. Seules
les taxes s’ajoutent. Tarifs et conditions sujets à
changement sans préavis.
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Samedi dans
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8
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DESTINATIONS

SOLEIL COMME SI

VOUS Y VIVIEZ
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Qui sera le saint patron du Net?

CE N’EST PAS tous les jours qu’un saint pa-
tron est nommé ou choisi pour veiller au
bien-être des simples mortels que nous som-
mes. Et c’est encore moins fréquent qu’on
nous demande notre avis à ce sujet. Mais
l’Internet étant une grande et belle commu-
nauté virtuelle, il n’est pas surprenant de
voir apparaître un mouvement de consulta-
tion pour trouver le nouveau saint patron de
l’Internet. Je dis nouveau, car jusqu’à aujour-
d’hui, et depuis deux ans, saint Isidore de
Séville (il a vécu de 560 à 636) occupait cette

fonction, mais seulement à titre temporaire.
Saint Isidore fut le tout premier encyclopé-
diste du Moyen Âge. Si vous avez le goût de
mettre votre grain de sel, vous pouvez passer
au site italien Santi beati (www.santibeati.
it), qui signifie en italien « saints et bien-
heureux ». Une fois là, dirigez-vous vers la
section Un Patrono per Internet où vous pour-
rez voter pour l’un des six candidats. Pour le
moment, saint Alfonse Marie de Liguori et
saint Jean Bosco se font une lutte serrée. Si
la tendance se maintient, on pourra bientôt
annoncer qui sera le saint patron de l’Inter-
net.

■ ■ ■

JUSQU’À DEMAIN, l’association Handi-
cap International organise un grand forum

de discussion en ligne sur le thème des mi-
nes antipersonnel. Un peu trop tôt pour es-
pérer une large participation des gens de
l’Amérique, les discussions ont lieu à 4 h du
matin, heure de Montréal. Les discussions
n’en sont pas moins fort intéressantes. Par
exemple hier, on y parlait des mines antiper-
sonnel en temps de paix. Aujourd’hui, on
abordait la question des victimes des mines
antipersonnel. Avec les traumatismes multi-
ples, l’assistance aux victimes et l’éducation
des populations qui vivent en territoire
miné. Demain matin, on parlera de la mobi-
lisation contre les mines et de l’action ci-
toyenne en ce sens. À défaut d’y participer
en direct, on peut poser nos questions
à l’avance et les discussions resteront acces-
sibles sur le site (www2.leprogres.fr/

handicap-international) après la clôture
des forums.

■ ■ ■

ENTRE DEUX séances à l’hôtel de ville de
Montréal dans son siège de chef de l’opposi-
tion, Pierre Bourque a mis sur papier des
souvenirs de ses sept années passées à l’hôtel
de ville de Montréal comme maire de la mé-
tropole. Aujourd’hui, le site de la Cyber-
presse (www.cyberpresse.ca/clavardage)
vous invite à le rencontrer à compter de 13 h
pour échanger avec lui au sujet de son livre
Ma passion pour Montréal et ses années de rè-
gne sur la ville.

Bruno Guglielminetti
collaboration spéciale

actuel@guglielminetti.com

ÉDUCATION

Ottawa et les provinces
avaient convenu chacun 

de payer 50 %
des coûts de la santé.

Aujourd’hui, 
le gouvernement fédéral
n’en paie plus que 14 %.

Faites le calcul.

L’accès à des soins de santé de qualité, 

c’est vital. Les citoyens canadiens estiment qu’il 

s’agit d’un droit acquis. C’est pour éviter que ce

droit fondamental ne soit mis en péril que les 

premiers ministres des provinces et des territoires

ont décidé d’unir leurs efforts au sein d’un conseil.

En effet, les coûts de la santé augmentent et

continueront d’augmenter. L’équipement médical

et les médicaments sont plus chers, les besoins

sont plus grands et la population vieillit. 

En même temps, le gouvernement fédéral

diminue sa contribution financière depuis des

années. Le calcul est simple à faire : à l’origine,

les coûts du système de santé étaient également

partagés entre Ottawa et les provinces.

Aujourd’hui, les provinces en défraient 86 %.

Nous ne voulons pas réduire les services 

de santé. Les besoins sont trop importants. Mais

les ressources des provinces et des contribuables

ont atteint leur limite. Le gouvernement fédéral 

a le devoir de faire sa juste part.

www.prioritesante.ca
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«Je vais
étudier demain»

d’après HealthScout News

SI VOUS êtes un étudiant et que
vous êtes un adepte de la procrasti-
nation, vous allez peut-être vouloir
repousser l’obtention de votre di-
plôme.

Une étude de la Ohio State Uni-
versity conclut que les étudiants
qui ont tendance à tout remettre à
plus tard ont les pires notes dans
un cours où il y a plusieurs échéan-
ces. Ces étudiants ont aussi ten-
dance à essayer de rationaliser leur
comportement en expliquant qu’ils
sont plus efficaces sous pression.
Mais l’étude prouve le contraire.

« Les résultats démontrent que
ceux qui remettent tout au lende-
main ne travaillent pas mieux à la
dernière minute, mais c’est peut-
être leur seule manière de travail-
ler. Ils n’ont aucune idée comment
ils pourraient améliorer leurs résul-
tats en travaillant autrement »,
peut-on lire dans le résumé de
l’étude de Bruce Tuckman, profes-
seur d’éducation à la Ohio State
University.

Les plus grands adeptes de la
procrastination ont une moyenne
de 2,9 sur 4,0, comparativement à
3,4 pour ceux classés dans la caté-
gorie des « adeptes moyens ».
Quant à ceux qui ont tendance à le
moins remettre au lendemain, ils
obtiennent une moyenne de 3,6.

Les conclusions de l’enquête ont
été présentées à l’assemblée an-
nuelle de l’Association américaine
des psychologues, à Chicago. Pas
moins de 116 étudiants de Bruce
Tuckman ont été suivis pendant 10
semaines pour les fins de l’étude.
Le cours portait sur des stratégies
de motivation et d’éducation pour
les aider à lire et à écrire, à se bâtir
une confiance et à assumer des res-
ponsabilités. Les étudiants de-
vaient aussi apprendre à gérer leur
temps, à faire de la recherche et à
se préparer pour leurs examens.

À consulter :
http://al l .successcenter.ohio-state.edu/
dontdelay/Thatsme

SANTÉ

Le «pipi au lit » :
une maladie
à part entière

Agence France-Presse

PARIS — Parents culpabilisés, en-
fants malheureux, médecins mal
informés : des spécialistes ont dé-
crit, cette semaine à Paris, le par-
cours difficile des enfants énuréti-
ques et de leurs parents, confrontés
à une maladie pour laquelle, pour-
tant, des traitements spécifiques
existent.

Cette maladie à part entière,
baptisée énurésie nocturne pri-
maire isolée (ENPI), concerne les
enfants de plus de cinq ans qui ont
toujours fait pipi au lit.

« L’enurésie nocturne primaire
isolée (ENPI) touche plus souvent
les garçons et présente un caractère
héréditaire », a déclaré le Dr Henri
Lottmann, urologue, chirurgien des
Hôpitaux.

L’absence de diminution de la
production d’urine durant le som-
meil est souvent à l’origine du
trouble. Chez les sujets normaux, la
production d’urine la nuit est
moins importante que dans la jour-
née. Chez les enfants énurétiques,
la production d’urine se maintient
au même taux pendant la nuit et le
jour. L’ENPI peut aussi résulter
d’un dysfonctionnement vésical.

Quelle qu’en soit l’origine,
l’énurésie guérit le plus souvent
spontanément en quelques années.
Vers 15 ans, il ne persiste plus que
2 % d’énurétiques primaires. Mais
« une prise en charge adaptée com-
portant un traitement spécifique
permet d’accélérer la disparition du
symptôme dans la majorité des
cas », a souligné le Dr Lottmann.
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EN BREF
SORTIE DE LA SEMAINE

ON NE SAIT pas encore si La Félicité, plus récente
pièce du Théâtre de l’Oeil présentée à la Maison Théâ-
tre, est bonne : la première a lieu demain ! Mais on
sait que Simon Boudreault est déjà l’excellent auteur
du Capitaine Horribifabulo, que le metteur en scène An-
dré Laliberté et le compositeur Libert Subirana (oui,
oui, le gars d’Harmonium) ont fait des merveilles no-
tamment dans le film Hugo et le dragon, que les marion-
nettes du Théâtre de l’Oeil sont superbes depuis 29
ans et que le thème de la pièce est rigolo — la bou-
gonne souris Ragou tombe sur une lettre qui lui per-
mettrait enfin de réaliser son rêve : devenir l’assistante
de la Fée des dents... si seulement la fichue lettre ces-
sait de courir partout ! Représentations à l’intention
des personnes de 5 à 10 ans, accompagnées de leurs
adultes, à 15h, ce dimanche, ainsi que les 12, 13, 19 et
20 octobre. Informations : (514) 288-7211.

SITE DE LA SEMAINE
ELLE S’APPELLE Régine, elle est animatrice informa-
tique auprès d’enfants de 5 à 6 ans en France et elle a
conçu en février 1999 un site de jeux particulièrement
bien fait et sans publicité, Les Jeux de Lulu le lutin malin :
sur http ://perso.wanadoo.fr/jeux.lulu/, on trouve
des jeux pour les 4 ans et plus, d’autres pour les 7 ans
et plus (et même beaucoup plus : j’y joue moi-même
régulièrement), mis à jour régulièrement et axés sur
l’observation, les chiffres, les mots, l’orientation, la
stratégie, etc. Le parent doit généralement passer un
petit moment à l’écran pour bien comprendre les rè-
gles de tel ou tel jeu, mais après ça, on s’amuse. Évi-
demment, le temps de chargement est un peu long si
on n’est pas « équipé haute vitesse ». C’est pas grave,
on apprend à être patient pendant ce temps !

PUBLICATION DE LA SEMAINE
LE MAGAZINE Enfants Québec célèbre ses 15 ans... no-
tamment en se dotant d’une nouvelle rédactrice en
chef, nulle autre que la météorologue-chroniqueuse-
maman Ève Christian. L’édition d’octobre 2002 se
penche entre autres sur le poids santé des enfants, les
mères professeures à demeure, les tics, des conseils
pour mieux passer à travers la séparation, les activités
familiales du mois, sans oublier le calendrier des con-
férences données par deux de ses journalistes les plus
appréciées, France Paradis et Sylvie Louis (informa-
tions : 1 800 561-3737). On trouve le magazine Enfants
Québec dans tous les kiosques à journaux.

CITATION DE LA SEMAINE
CHRISTINE, 4 ans, entrant dans une serre où poussent
des cactus : « Regardez, des fleurs de cowboys ! »

GÂTERIE DE LA SEMAINE
FUMER, CE N’EST vraiment pas bon pour la santé.
Manger des cigarettes en bonbon et des pipes en ré-
glisse non plus... mais c’est tellement bon tout court,

du moins si on en juge par la popu-
larité incessante de ces deux classi-
ques. Si la pipe en réglisse noire est
née dans les années 1940, la ciga-
rette Popeye, elle, a vu le jour en
1979. Mais, dès 1994, les fameuses
« Popeye Candy Cigarettes » sont
devenues les « Popeye Candy
Sticks » en raison de la réglementa-

tion antitabac aux États-Unis ! C’est aussi pour cette
raison qu’a disparu le petit point rouge qui imitait le
feu au bout de la fausse cigarette. Qu’à cela ne tienne,
c’est encore aujourd’hui un des bonbons les plus ap-
préciés de toutes les générations... On ne peut toujours
pas en dire autant des épinards dont Popeye était si
friand !

POINT D’INTERROGATION
CHAQUE SEMAINE, nous posons une question à
ceux qui font partie d’une famille — autant dire à tout
le monde ! La semaine suivante, certaines des réponses
les plus représentatives seront publiées.

CETTE SEMAINE, appel à nos lecteurs grands-pa-
rents : quelle est la chose la plus gentille que vous ait
jamais dite un de vos petits-enfants ?

Nous attendons vos réponses à l’adresse Internet
suivante : actuel@lapresse.ca

RÉPONSE À NOTRE QUESTION DE LA SEMAINE
DERNIÈRE : lecteurs parents, quelle activité aimez-
vous vraiment faire avec vos enfants ? Madame Su-
zanne Fiset nous répond : « Nous avons deux adoles-
cents (12 et 15 ans) et Dieu sait que ce n’est pas facile
d’intégrer des activités en famille à cet âge (...) ce qui
nous fait le plus plaisir, c’est notre voyage de pêche
annuel. Depuis cinq ans, avec d’autres membres de la
famille, nous passons quatre jours dans un chalet de
pêche de la Sepaq (Société des établissements de plein
air du Québec) sans électricité, donc pas de télévision,
de radio, de téléphone, ni d’ordinateurs, et ils aiment
ça. » On les comprend... et on les envie !

MARIE-CHRISTINE BLAIS
collaboration spéciale

Vous avez des mots d’enfants, des suggestions de sortie, des opi-
nions, des expériences, des questions portant sur la famille au sens
du large du terme ? Faites-nous les connaître à l’adresse suivante :
actuel@lapresse.ca ou La Presse, a/s section Famille, 7, rue Saint-
Jacques, Montréal, H2Y 1K9.

Des mères commencent à remettre en question les images parfaites de la maternité, romantiques à souhait, qui ne correspon-
dent pas à leur réalité plus complexe et déchirée.

Le mythe
de la bonne mère

I S A B E L L E L ANDRY
collaboration spéciale

VOUS EST-IL déjà arrivé de ne pas avoir
envie d’aller au parc avec vos enfants ?
Détestez-vous préparer les lunchs ? Res-
tez-vous tard au bureau, parfois, juste
pour éviter d’avoir à donner le bain et de
faire faire les devoirs ?

Et vous sentez-vous hypercoupable
chaque fois que ces sentiments aparais-
sent ?

Peut-être que les messages bleu poudre
et doucereux que nous livrent les livres
de puériculture et les essais sur la mater-
nité ne correspondent pas toujours à la
réalité difficile, complexe, déchirée,
pleine de remises en question, de la ma-
ternité.

Une nouvelle vague littéraire est en
train, justement, de poser ces questions et
d’aborder un sujet tabou : le mythe de la
bonne mère.

En Grande-Bretagne, où il a démarré,
on a appelé ce nouveau courant mommy lit.
(La littérature des mamans). Ces écrivains
partent du principe que la maternité est
une expérience humaine nécessaire mais
qu’elle implique aussi parfois asphyxie,
claustrophobie, héroïsme, cruauté, servi-
tude... Les mots sont durs, mais ils imprè-
gnent le nouveau discours sur la mater-
nité.

L’écrivain britannique Rachel Cusk,
gagnante du prestigieux prix littéraire
Whitebread, parle dans son essai autobio-
graphique sur la maternité, A Life’s Work,
d’organisation presque « militaire » pour
arriver à s’occuper d’un enfant. Elle com-
pare l’appartenance à une certaine forme
d’orthodoxie parentale à l’armée : aban-
don de soi, amour de l’institution, confor-
mité.

La perte de soi est une constante dans
les écrits de ces femmes. Lorsqu’une
femme s’occupe de son enfant, elle doit
arrêter de vivre parce qu’elle est préoccu-
pée par la vie d’un autre. Pour être soi, on
doit laisser le téléphone sonner, abandon-
ner le travail domestique et laisser pleu-
rer le bébé, écrit Rachel Cusk.

« C’est une chose assez nouvelle pour
la mère que de vouloir réclamer un es-

pace intellectuel après la naissance d’un
enfant », expliquait Rachel Cusk dans
une entrevue accordée au Christian Science
Monitor lors de la parution de A Life’s Work
aux États-Unis au printemps dernier.
« Avant, elles attendaient 15 ans, que les
enfants soient partis de la maison, avant
de parler de la maternité. »

Un autre ouvrage, de fiction celui-ci,
exprime les ambivalences de la maternité
à travers les vies de plusieurs types fémi-
nins : Getting a Life, de l’Anglaise Helen
Simpson. Le personnage de Dorrie, une
mère-femme-bonne, s’y demande après
une journée domestique épuisante, s’il
n’y a pas au moins une petite partie d’elle
qui pourrait lui appartenir sans trop cau-
ser de problèmes.

Dans le même esprit, mais de façon
beaucoup plus humoristique, la journa-
liste Allison Pearson décrit dans How Does
She Do It de façon ultradécapante l’impos-
sible vie d’une mère de famille carriériste
dont on attend la perfection sur tous les
fronts.

Ces auteurs font aussi souvent part de
l’isolement des femmes après l’arrivée
d’un enfant. Une journée à la maison est
si différente d’une journée au bureau. Ra-
chel Cusk croit qu’après la naissance d’un
enfant, la vie d’un père et d’une mère est
si divergente, que si auparavant elle se
concevait sur une base égalitaire, le cou-
ple vit par la suite, une relation féodale.

L’Américaine Naomie Wolf, féministe
et auteur de Misconceptions, affirme de son
côté que le plus gros problème après la
naissance d’un enfant est la façon dont les
limites entre hommes et femmes se redé-
finissent. L’homme retourne au travail et
la femme reste là, à la maison, le bébé
dans les bras.

La lutte pour l’égalité des sexes, le pa-
ternage n’est jamais vraiment discuté et
n’est qu’une toile de fond dans le dis-
cours de ces postféministes. La française
Marie Darrieussecq, dans son livre Le
Bébé, croit que la place du père existe et
qu’il suffit de la prendre. Les théories de
l’instinct maternel lui paraissent louches.

Toutes ces femmes parlent de l’exil de
leur passé, de la tyrannie des bébés et de
la tâche étrange et obsessionnelle qu’est la
nécessité de s’en occuper à longueur de
journée.

Dans les années 1960, ces non-dits de la
maternité étaient présents dans les poè-
mes et les vies tragiques d’Anne Sexton et
de Sylvia Plath, qui finirent par se suici-
der. Mais depuis, il y a eu peu ou pas de
place dans la littérature pour une pensée
aussi déchirée sur la maternité.

Bien sûr il y a eu dans les années 1970
les revendications des féministes. Mais la
question maternelle a, à ce moment-là, été
traitée de façon froide, évasive et « politi-
que ». On s’est basé sur l’affirmation sans
équivoque de Simone de Beauvoir « on ne
naît pas femme, on le devient », pour par-
ler de façon détaché d’une maternité pres-
que périphérique. À l’époque, l’écrivain
féministe Cynthia Ozick avait écrit, dans
la revue Ms, que la coupure du cordon
ombilical marquait la fin de l’événement
maternel...

Depuis, on dirait qu’on a assisté à une
tyrannie d’images romantiques presque
iconique de la maternité sur fond de ber-
ceuse de Brahms.

Selon Katherine K. Young, professeure
d’études religieuses, attachée au centre
d’études féminines de l’Université McGill
et auteur en collaboration avec Paul Na-
thanson de Spreading Misandry, le mythe
de la « bonne mère » est difficile à défier
parce qu’il part du principe que la femme
est naturellement bonne.

Ainsi, croit-elle, le mythe de la bonne
mère est probablement le fondement de
toutes nos politiques sur la garde des en-
fants dans les cas de divorce.

« Pourtant, plusieurs nouvelles études
tendent à démontrer qu’il y a beaucoup
de violence domestique perpétrée par des
femmes. De la violence psychologique
aussi », ajoute-t-elle.

C’est ce mythe de la bonne mère qui
empêche de mieux comprendre la com-
plexité de la nature des hommes et des
femmes, croit-elle.

Naomie Wolf pense que les mères veu-
lent parler de leurs ambivalences. Et se-
lon elle, il est vrai et normal que bon
nombre d’entre elles se lèvent le matin et
aient envie de dire : « C’est vrai. Je dé-
teste aller au parc. »

Vous pouvez envoyer vos commentaires
à actuel@lapresse.ca
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PRIX NOBEL DE LA PAIX

Karzaï, Carter ou le TPI candidats au prestigieux prix
Agence France-Presse

OSLO — Le président afghan Ha-
mid Karzaï, le Tribunal pénal inter-
national (TPI), l’ancien président
américain Jimmy Carter ou encore
des dissidents chinois comptent
parmi les candidats les plus sérieux
à l’attribution du prix Nobel de la
paix 2002, le 11 octobre prochain.

Défendre le multilatéralisme face
à une Amérique encline à panser

ses plaies en solo, consacrer pour la
première fois un musulman, récon-
cilier les religions ou « s’attaquer »
enfin à la question des droits de
l’homme en Chine : à la veille de sa
dernière réunion aujourd’hui, le
comité Nobel a l’embarras du
choix.

« Dans le sillage du 11 septem-
bre, le comité pourrait être tenté de
combiner démocratie et Islam.
Mais il est très difficile de trouver

un musulman connu pour son en-
gagement en faveur de la démocra-
tie », déclare à l’AFP Stein Toen-
nesson, directeur de l’Institut de
recherche pour la paix d’Oslo
(PRIO). Si sa candidature a été pro-
posée avant la date limite tradition-
nelle du 1er février, Hamid Karzaï
pourrait, selon M. Toennesson,
avoir ses chances même si d’aucuns
l’accusent d’être une marionnette
des États-Unis.

Comme à l’accoutumée, le secret

le plus total entoure le processus de
désignation du lauréat qui sera re-
tenu cette année parmi un nombre
record de 156 candidatures, rédui-
sant les observateurs à de simples
conjectures.

Contrairement aux années précé-
dentes qui ont vu les consécrations
du président de la Corée du Sud
Kim Dae-jung en 2000 et de l’ONU
et de son secrétaire général Kofi
Annan en 2001, l’absence de grand

favori rend cette fois-ci l’exercice
très difficile. « On peut aussi ima-
giner un candidat oeuvrant pour la
paix entre les religions mais, là non
plus, personne ne se dégage claire-
ment du lot », souligne M. Toen-
nesson.

Pour Sverre Lodgaard, directeur
de l’Institut norvégien des affaires
internationales (NUPI), l’heure de
Jimmy Carter pourrait enfin être
venue. Habitué des « nomina-
tions » Nobel, M. Carter avait déjà
failli partager le prix en 1978 avec
le président égyptien Anouar El-
Sadate et le premier ministre israé-
lien Menahem Begin. Le distinguer
serait, pour les cinq membres du
comité Nobel actuellement dominé
par des sensibilités de gauche, une
sorte de pied de nez au gouverne-
ment Bush et à « son attitude va-t-
en-guerre ».

« Le Tribunal pénal internatio-
nal », pronostique pour sa part
l’Américaine Jody Williams, elle-
même colauréate du Nobel 1997
pour son action à la tête de la Cam-
pagne internationale pour l’inter-
diction des mines antipersonnel
(ICBL). Récompenser le TPI ou son
procureur Carla Del Ponte serait,
confirme M. Toennesson, un geste
fort approprié alors que Washing-
ton rechigne à se soumettre à toute
forme de justice internationale en
tentant de protéger ses troupes à
d’éventuelles poursuites devant la
future Cour pénale internationale
(CPI).

Autre piste, la Chine. « Tôt ou
tard, il faudra que l’on s’attaque à
la question chinoise », avait lancé
en décembre dernier Geir Lundes-
tad, directeur de l’Institut Nobel et
influent secrétaire du comité Nobel,
conduisant certains observateurs à
tourner leurs yeux vers la dissi-
dence chinoise.

Les mères des victimes de la
place Tiananmen ou Wei Jing
sheng, un des chefs historiques de
l’opposition, pourraient ainsi, eux
aussi, prétendre au prix.

Changement de décor Place au spectacle!
Cet automne, découvrez à vélo les
couleurs éclatantes de quatre parcs
nationaux du Québec. Profitez-en, 
c’est tout près !

• Îles-de-Boucherville

• Mont-Orford 

• Oka

• Yamaska

Pour connaître l’horaire complet 
des prestations d’automne, 
faites le 1 800 665-6527
ou visitez parcsquebec.com.

Pour que le spectacle continue
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Autre choix de couleurs

Redonnez de l’espoir, offrez ‘Hope’
Au mois d’octobre, Estée Lauder et Sears vont s’unir pour recueillir des fonds 

pour la Fondation canadienne pour le cancer du sein 
Achetez l’adorable ourson ‘Hope,’ pour 10 $ seulement, au comptoir de fragrances Estée Lauder dans les magasins Sears.

Une portion de cette somme sera versée à la Fondation canadienne pour le cancer du sein afin de sensibiliser les gens 
et de prendre des mesures proactives pour lutter contre le cancer du sein. 

Complexe protecteur et revitalisant 
Advanced Night Repair pour les yeux 

Produit conçu spécialement pour le contour 
de l’oeil. 15 ml. 65 $

Prime Estée Lauder 
Avec tout achat de 27 $ ou plus de produits Estée Lauder, avant les taxes,

recevez cette prime de 7 pièces dans un choix de couleurs chaudes ou froides.
La prime comprend: 

Rouge à lèvres Futurist en Quite Nude ou Blazing Berry, 
boîtier avec nouvelle ombre à paupières Color Intensity

en poudre en Apricot et Chocolate ou Tearose et Penny
Plus,

nouveau mascara Illusionist en noir, 
crème pour le visage et le cou Resilience Lift 

FPS 15 en format de luxe, 
soin perfecteur lissant Idealist,

lait parfumé pour le corps Intuition, 
trousse à cosmétiques classique en framboise 

avec garniture bleue. 
Une prime par client. 

Offre en vigueur jusqu’au samedi 19 octobre 2002, 
dans la limite des stocks 


